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FOUILLES A TELL MARDIKH-EBLA, 1978 : LE BATIMENT Q ET LA
NECROPOLE PRINCIERE DU BRONZE MOYEN II

Pour la campagne de fouilles a Tell Mardikh-Ebla de 1978,
la Mission archéologique italienne de 1'Université de Rome,
s'etait propose essentiellement deux buts : d'une part, ache¬
ver la fouille du quartier administratif du Palais royal G du

troisième quart du Ilie millénaire av. J.C. (Mardikh IIB1 :
ca. 2400-2250 av. J.C.), apparemment dêlimité en 1977 (1), et,
d'autre part, définir les caractères et les fonctions du Bati-

ment Q, localise a l'ouest du Palais royal G en 1976 et qu'on
peut faire remonter au deuxième quart du He millénaire av.
J.C. (Mardikh IIIB : ca. 1800-1600 av. J.C.) (2). Vu qu'aucun
de ces deux objectifs n'a pu être atteint, soit a cause de la
superficie imprévue du Palais royal G du Bronze ancien IVA,
soit a cause des grandes dimensions du Batiment Q du Bronze
moyen II (Fig 1), on a dü, au cours des travaux, modifier la

stratégie de la campagne. En effet, en ce qui concerne le

* Texte de la communication tenue a 1’Académie des Inscriptions et Bel¬
les-Lettres, Paris, le 19 janvier 1979.
Les travaux de fouilles de la campagne de 1978 ont été menés du 18
aout au 28 novembre sur les chantiers G et Q de Teil Mardikh. Dans
toutes ces activités, qui en 1978 ont compris aussi les restaurations
au palais royal G a Tell Mardikh et 1'aménagement de 1'exposition des
antiquités d'Ebla au Musée Archéologique d’Alep, la tache de la Mission
a été toujours facilitée par le soutien amical du dr. Afif Bahnassi,
Directeur Général des Antiquités et des Musées, et du dr. Adnan Bounni,
Directeur du Service des fouilles archéologiques, auxquels je veux
adresser mes remerciements cordiaux. Au Ministre de la Culture, Mme
dr. Najah el-Attar et au Mohafez d’Idlib, M. Tawfiq Salha, qui ont vou-
lu dans plusieurs occasions montrer leur haute appréciation pour 1’oeu¬
vre de la Mission italienne, je tiens a exprimer ma plus sincère recon¬
naissance.
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Palais royal G, on a decide de limiter la fouille a verifier

les hypotheses formulêes en 1977 (3) sur 1'organisation de la

structure et sur la position du mur périmétral sud ; en ce

qui concerne le Batiment Q, on a decide, tout d'abord, d'in¬

tensifier les recherches pour obtenir des donnêes sur la pla¬

nimetrie du monument et, ensuite, d'aborder le problème de la

présence probable, sur l’aire même du batiment, d'hypogees

creuses dans le rocher (4). Ainsi les résultats obtenus a Tell

Mardikh en 1978 (Fig. 2) concernent, en premier lieu, de nou-

velles importantes données sur l'étendue et 1'articulation du

quartier administratif du Palais royal G du Bronze ancien IVA
sur les pentes sud-ouest de l'acropole, en deuxieme lieu, la

fouille de vastes secteurs du nouveau important BStiment Q

du Bronze moyen II dans la ville basse ouest, et, en troisième

lieu, la localisation, sous ce même Batiment Q, d'une nécropole

avec des tombeaux de personnages de haut rang appartenant sans

doute aussi au Bronze moyen II, peu antérieurs a la destruction

definitive d'Ebla qui a eu lieu environ vers 1650/1600 av. J.C.
(5).

La concentration des fouilles en 1977 sur l'aire du quar¬

tier administratif du Palais royal G avait permis de formuler

l'hypothèse que le centre de cette aile du grand ensemble pa-

latin du Bronze ancien IVA était articulé autour d'une petite

cour a portiques, L. 2913 (6), et qu'il était compose, au nord,

d'une petite piece utilisée comme magasin, L. 2764, a cote de

laquelle se trouvait un escalier a quatre rampes, L. 2917, et,

au sud, d'une grande salie, L. 2866, qui avait sans doute des

fonctions représentatives. Bien que le mur périmétral sud de

cette grande salie L. 2866 n'avait pas été délimité, on avait

non seulement cru pouvoir supposer 1'emplacement de cette

structure, mais on avait aussi avancé l'hypothèse que c'était

justement cette structure qui constituait la limite sud de tout

1'ensemble du quartier administratif (7). L'agrandissement de
la fouille effectué en 1978 (Fig. 3) a effectivement permis de

vérifier que le mur périmétral sud de la grande salie se trou¬

vait exactement la oü on le supposait grace a la présence des

deux bases de colonnes localisées dans la zone centrale de la
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salie (8), mals dans ce même mur, presque en face de la colonne
est, s'ouvrait une petite porte (9) qui donnait accês a une
nouvelle piece, L. 2982, situêe au sud de la grande salie L.
2866. II a été possible de préciser la longueur de cette piece

sur l'axe nord-sud (elle mesure 6,30 m) et, d'autre part, on

a pu aussi s'assurer qu'une deuxième piece de la même longueur,

L. 2984, devait se trouver a l'est de la première, entre celle-

ci et la profonde coupe nord-sud des terrains préexistants du

Bronze ancien III, effectuée a l'est pour obtenir la grande

aire trapézoïdale sur laquelle, aux débuts du Bronze ancien

IVA, fut bati le quartier administratif du Palais G (10).
La grande structure en briques crues qui limite au sud

la grande salie du quartier administratif, L. 2866, a été re-
trouvée en bon état de conservation a l'est de la porte qui

s'ouvrait sur les pièces sud plus petites, mais a l'ouest de
cette même porte ses conditions étaient fort précaires (11) :
on peut done supposer que l'érosion des terrains de l'acropole

a emporté les pièces du quartier administratif qui se trouvaient

au sud-ouest de la grande salie L. 2866. A l'état actuel des
recherches il apparaït en tout cas probable qu'au sud de la
grande salie, le quartier administratif se prolongeait par une

série de deux ou de trois pièces plus petites, probablement

des magasins, qui, dans le premier cas, devaient mesurer l'une,
L. 2984, 6,30 m de longueur, et 1'autre ca. 9,00 m (12) ; dans
le deuxième cas, les deux chambres ouest étaient plus petites

(13).
Une autre pièce, L. 3025, sur le même alignement des deux

ou trois premières, se trouvait plus a l'est, au-dela de la

ligne de la grande coupe sud-nord mentionnée plus haut. II est

intéressant de remarquer qu'au-dessus de cette pièce se trou¬

vait, sans aucun doute, un deuxième étage, dont on a retrouvé

une partie du pavement supérieur, L. 3028, conservée sur un

secteur du sommet du mur périmétral, M. 3029 (14).
Si l'on envisage, d'un point de vue général, le quartier

administratif du Palais G, on peut alors estimer que la grande

salie se trouvait entre la cour d'accès inférieure a portiques

et une série de trois ou quatre pièces plus petites, probable-
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ment utilisées comme magasins. En ce qui concerne la destina¬
tion des locaux, les objets retrouvés sur le sol de la cour
intérieure L. 2913 (15), & la suite de la fouille des passe¬
relles des carrés explorés en 1977, et dans les secteurs tres
limités des deux pieces sud, L. 2982 et L. 2984, oü la fouille

de 1978 a atteint les pavements correspondents, nous fournis-

sent des renseignements fort intéressants bien que non défini-
tifs (16). En effet, la découverte, pres du seuil qui se trou-
ve entre la cour intérieure et la grande salie, de quelques
fragments de chevelure sculptés sur des plaques en stéatite,

qui doivent être réunis aux fragments déja trouvés en 1976 et
1977 (17), a permis de compléter les magnifiques restes de deux
têtes, l'une masculine (Fig. 4) et l’autre féminine (Fig. 5),
de dimensions presque naturelles. Ces deux têtes sans doute
composites - au moins en bois, stéatite, bitume et or - de-
vaient représenter un roi et une reine (18). Probablement ces
remarquables figures décoraient la grande salie du quartier

administratif plutöt que la petite cour de 1'ensemble : on pour-
rait done penser que la salie L. 2866 avait des fonctions re-
présentatives analogues a celle de la Cour des Audiences du
Palais G, et qu'on l’utilisait peut-être lorsque les conditions
atmosphériques ne permettaient pas de se servir de la cour a
ciel ouvert. Cette hypothèse ne pourra être entièrement véri-

fiée que lorsqu'on aura mis au jour tout ce qui reste du sol
de la grande salie du quartier administratif ; on pourrait,

en effet, y constater la présence d'un ameublement fixe qui

témoigne de sa fonction représentative (19). D'autre part, les

seuls éléments qui peuvent être pris en considération pour dé-

finir la fonction des locaux situés au sud du quartier admini¬

stratif sont des restes de planches en bois appartenant, du
moins en partie, a un battant de porte, quelques petits bloes

en lapis-lazuli non travaillés, et une intéressante partie de
panneau composite a haut-relief représentant un heaume a élé¬

ments parallèles verticaux (20). Alors que les fragments de

lapis-lazuli qu'on a trouvés dans plusieurs pieces du Palais

G de Mardikh IIB1 ne peuvent qu'indiquer des rapports sans
doute fréquents entre l'Ebla du troisième quart du Ille millé-
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naire av. J.C. et le haut plateau iranien (21), le petit heaume
calcaire presume, même dans les pieces sud du quartier admini-
stratif, 1'existence de panneaux composites, presque sürement
pariétaux (22), déja observes dans d'autres pieces de 1'ensem-
ble monumental même s'ils présentent des caractêres iconogra-

phiques'différents ; le heaume, en effet, pourrait indiquer

typologiquement la présence sur ces plaques de figures royales
en tenue de guerre et non de cérémonie.

Si l'on peut done estimer que les pièces sud du Palais G

étaient des magasins, en fonction de la grande salie représen-

tative (23), bien que cette interpretation doive être défini-

tivement prouvée, il reste a savoir comment et de combien le
quartier administratif s'étendait dans la ville basse de Mar-

dikh IIB1, étant donné que l'épaisse couche de cendres et les
bois carbonisés retrouvés en grand nombre sur le sol au sud
des pièces méridionales, en L. 3031, feraient penser au rem-
blai d'un intérieur plutót que d'un extérieur (24). Les données

obtenues par 1 1exploration limitée de 1978 montrent toutefois

avec évidence que le quartier administratif du Palais G était

non seulement plus vaste qu'on ne pensait en 1977, mais qu'il
avait sans doute aussi des fonctions plus nombreuses et diffé-

renciées de ce qui était apparu jusqu'ici.
L'exploration systématique du Batiment Q, déja correcte-

ment attribué, sur la base d'un sondage limité de 1976, a la

phase de Mardikh IIIA (25), c'est-S-dire au Bronze moyen I

(environ 2000-1800 av. J.C.), a été entreprise en 1978 en vue
de résoudre les deux principaux problèmes relevés en 1976 :
celui de sa planimétrie et celui de sa fonction. A la suite des
longs travaux de la dernière campagne, on a obtenu plusieurs

données certaines, surtout en ce qui concerne 1'extension,
1'articulation et la technique de construction du Batiment Q,
dont on peut certifier la destruction définitive environ vers
1650-1600 av. J.C. a la fin du Bronze moyen II (environ 1800-

1600 av. J.C.), lorsque 1'incendie du grand centre de Mardikh

IIIB mit fin a I'histoire du dernier des grands établissements
urbains d'Ebla (26).
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En ce qui concerne 1'extension, on sait seulement avec

certitude que ie Batiment Q (Fig. 6) mesurait, sur l'axe sud-

nord, plus de 60,00 m de longueur, et sur l'axe est-ouest, plus

de 30,00 m de largeur ; malgré les tentatives réitérées, seul

le mur périmétral est du batiment, d'environ 3,20 m d'épaisseur,

a pu être définitivement identifié. Ces mesures minimales in-

diquent seulement 1'extension documentée jusqu'ici avec certi¬

tude, mais elles sont sans doute encore bien loin de la réali-

tê. En effet, les caractères de la structure planimétrique du

batiment dans les zones nord et sud de la fouille, aux deux

extrémités, ne permettent pas de supposer que ces regions cor-

respondaient a celles périphériques de 1'ensemble (27). En ce

qui concerne 1'extension sur l'axe est-ouest, on a, par contre,
une indication importante bien que non definitive : un sondage

effectué aux limites occidentales d'une vaste et basse terrasse

de la ville basse ouest a, en effet, mis au jour quelques murs

démolis jusqu'au socle des fondations en pierre, ayant une struc¬

ture, une épaisseur et une orientation identiques aux gros murs

du Batiment Q (28). Si done ces murs n'appartiennent pas a un

autre batiment ayant des caractères analogues au Batiment Q,

ce qui parait peu probable, il faut alors se rendre a 1'eviden¬
ce que le Batiment Q s'étendait sur plus de 70,00 m de largeur

de 1'est a 1'ouest dans la ville basse.
En ce qui concerne 1'articulation planimétrique, bien que

l'aire assez restreinte fouillée jusqu'ici ne permette pas

d'évaluer 1'ensemble du batiment, il semble qu'on puisse des

maintenant distinguer au moins deux groupes de pieces, 1'un au

sud-est et 1'autre au nord (Fig. 7). Le premier groupe est for¬

me d'une série de quatre pieces parallèles assez longues (29) ;

de vastes secteurs de trois d'entre elles ont été fouillés.

Ces pièces, utilisées sans doute comme magasins, semblent avoir,

toutes, les entrées situées a 1'ouest. Le deuxième groupe est

formé de quelques pièces situées au nord, a 1'ouest et a l'est

d'une cour, L. 2950, assez petite, mesurant environ 9,00 m de

longueur sur 5,50 m de largeur (Fig. 8). Dans la région a l'est
de cette cour et au nord de ce qu'on croit être des magasins,

il y avait un remarquable escalier a quatre rampes qui devait
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conduire a un deuxième étage, entièrement perdu, dont la pre¬
sence expliguerait la grande épaisseur des murs du Bétiment Q,
meme la ou il n’est pas question de murs périmétraux (30).

Deux pieces contiguës, au nord de la cour, - avec par consé¬

quent des difficultés d'éclairage -, font supposer qu'une
deuxième cour, au moins, s'ouvrait en rapport avec l'actuelle
limite septentrionale de la fouille (31). Bien que des indices

montrent clairement la juxtaposition successive, même a des
intervalles rapprochés, de diverses magonneries (32), il est
toutefois certain que ces différentes parties du batiment

étaient a 1'origine communicantes : ainsi, sans doute, la salie

L. 2943, située au sud de l'ensemble centré sur la cour L. 2950,
donnait accès aux magasins présumés sud-est (33) ; les deux
petites salles, L. 2980 et L. 3000, - la première appartenant
au centre organisé autour de la cour (?) L. 2986 -, communiquent

entre elles ; la petite piece L. 3005, qui communiquait avec L.
3000 par une porte, postérieuremeit murée, s'ouvrant sur M. 3010,
s'ouvrait aussi a I'ouest, par une porte creusée dans la struc¬
ture M. 3004, sur une aire de locaux au nord-ouest pas encore
fouillée (34).

En ce qui concerne la technique de construction, dans le

Batiment Q on relève des éléments caractéristiques de 1'archi¬
tecture palatine de l'aire syrienne durant le Bronze moven II
(environ 1800-1600 av. J.C.) (35). Les aspects qui caractérisent,
en effet, de fagon constante, cette architecture monumentale
sont de lourds soubassements de fondation en pierre d'une épais¬

seur qui varie, dans le cas des murs périmétraux, de 1,80 m a
2,20 m ; ces soubassements émergent sur les niveaux des sols
d'environ 0,80 m (36) ; les orthostates monolithiques, en cal-

caire ou en basalte, utilisés dans les portes comme pierres de
montant (37) ; les élévations en briques crues renforcées sur

les orthostates par 1'introduction, en vérité pas trés fréquen¬

te, de poutres en bois (38) ; les grandes dalles polies, en
calcaire ou en basalte, pour les bases des montants et pour
les seuils (39) ; les pavements trés soignés en platre calcaire

trés fin et imperméable jeté sur une couche de cailloux posés

sur un niveau d'argile (40) ; les decorations, trés simples,

peintes en rouge, en bandes, sur les restes des enduits conser-
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vés même dans des pieces sans aucun doute secondaires (41).
Ces détails techniques caractérisent surtout les secteurs ou-

est et nord du Batiment Q, alors que le secteur sud-est semble
avoir été construit avec des techniques moins soignées, même si,

étant donné 1'état de conservation plus précaire a cause de
l'érosion du tell, c'est justement dans cette aire qu'on a pu

constater la remarquable technique des fondations en gros bloes

de dimensions décroissantes de bas en haut (42).
Les données concernant la chronologie absolue et relative

du Batiments Q, ont été fournies par les sondages et les ob¬

servations encore partiels, qui toutefois autorisent dês main-

tent quelques considérations préliminaires d'un grand intérêt

et qui, loin de s'opposer, s'accordent avec ce que nous connais-

sons de l'histoire des établissements de Tell Mardikh. Un son¬
dage limité, effectué dans le pavement d'une des deux pièces

utilisées probablement comme magasins dans le secteur est du

Batiment Q (43), a fait apparaïtre des éléments importants en

vue d'une reconstitution des différentes phases de construction

de ce batiment. On a done pu établir la présence de deux pave¬

ments au-dessous du pavement plus récent (la) (44) : la pave¬
ment supérieur (1b) appartient au Bronze moyen I récent ou II

ancien et celui inférieur (2) appartient au Bronze ancien IVA.
Les caractères particuliers de ces remblais ont une grande im¬

portance : le plus ancien, le pavement 2, sans aucun doute re-
latif aux structures de la première phase du Batiment Q, était

recouvert de détritus d'enduits brisés,de restes de briques

crues calcinées, alors que les fragments céramiques datent cer-

tainement de la période du Palais royal G ; le pavement moyen,
1b, sur lequel on a découvert des tessons du Bronze moyen I,
mêlés a des fragments plus rares du Bronze ancien IVA, était

scellé par des décombres de briques crues couleur orange iden-

tiques a celles des structures encore existantes du Batiment

Q, sans aucune trace d'incendie ; le pavement plus récent, la,

sur lequel on a trouvé des tessons de la tradition du Bronze

moyen I ainsi que des fragments typiques du Bronze moyen II

récent, était partout recouvert d'une couche évidente de cen-

dres et de détritus noiratres provenant d'un incendie ; sur
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cette couche s'étendait un niveau assez épais d’effondrement
de briques couleur rose et orange.

Ces observations permettent quelques deductions évidentes.
Au moins le secteur est du Batiment Q existait déja pendant le

Bronze ancien IVA, et était done contemporain du Palais royal
G et de la cour des audiences de Mardikh IIB1 (45). Après la

destruction de Mardikh IIB1 vers 2250 av. J.C. et après le

hiatus de 1'établissement de Mardikh IIB2 entre 2250 et 2000

av. J.C., le Batiment Q, reconstruit peut-être déja au cours
du Bronze moyen I autour de 1900 av. J.C., subit, au cours de
sa première phase, des effondrements mais ne présente toutefois

aucune trace de destruction violente par incendie (46). Enfin,
la deuxième phase du Batiment Q entre 1800 et 1600 av. J.C.
s'acheva par une destruction catastrophique, sans doute précé-
dée par un pillage presque intégral, qui toucha tout le bati¬
ment et le transforma en un tas de décombres (47).

Si done le sondage en profondeur a documenté la présence
d'au moins deux phases du Batiment Q au cours du Bronze moyen,
d'autres observations concordent avec ces données. En effet,
il est évident dans plusieurs cas que, lors de sa dernière phase
d'utilisation, le Batiment Q a subi toute une série de réfec-

tions qui ont sans doute altéré profondément sa structure et
sa fonction originelles : ainsi, au moins deux portes intér|ieu-
res du batiment ont été murées, empêchant apparemment la commu¬
nication entre les différents secteurs du batiment ancien (48) ;

une salie rectangulaire a été transformée en couloir par la

construction de minces cloisons curvilignes qui ont permis

d'obtenir deux petits débarras (49) ; un petit escalier a été
adossé a l'un des grands murs portants du batiment, d 1 une re-
marquable épaisseur, et peut-être même construit sur une partie

de ce mur, pour accéder sans doute au deuxième étage d'une

zone du batiment qui n'était probablement plus desservie par

le grand escalier du secteur nord-est (50) ; pour ces travaux

d'adaptation, quelques orthostates de montant avaient été en-

levés de leur place originelle et posés dans la cour L. 2950,

ou ils furent abandonnés lors de la destruction finale. Sur

la base de cette évidence, il apparait certain que durant la
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phase originelle, presque surement a 1'époque de Mardikh IIIA

(environ 2000-1800 av. J.C.), le Batiment Q était un grand

edifice monumental avec une structure complexe et articulée.
Par la suite, sans doute après quelques effondrements, pro-

bablement lors d'une phase tardive de Mardikh IIIB (environ

1800-1650 av. J.C.), on effectua des travaux qui transformèrent

radicalement la fonction de certaines pieces et l'on créa des

unites plus petites, sans doute, a cause de nouvelles exigean-

ces plus modestes et moins prestigieuses (51) ; cette phase

finale, pendant laquelle le batiment n'avait plus la dignité

d'avant, correspond au déclin d'Ebla sous la possible domina¬

tion de Yamkhad.
Le problème fondamental relatif au Batiment Q est celui

de sa destination première et secondaire. Il n'y a aucun in¬

dice dëcisif permettant d'affirmer que la fonction secondaire

du batiment était différente de celle pour laquelle le batiment

fut construit pendant la période paléosyrienne archaïque, car

les éléments fournis par les objets découverts dans le batiment

et qui permettraient d'en connaïtre la fonction, sont peu nom-
breux et non déterminants. Dans ce sens, les seules données

qu'il faut considérer paree que significatives, sont la décou-

verte de nombreux projectiles de catapulte en basalte (52) en-

tassés dans la soupente du grand escalier a quatre rampes du

secteur nord du Batiment Q, de plusieurs fragments de bulles

en argile avec l'empreinte de deux sceaux-cylindres de style

paléosyrien datables d'environ 1700 av. J.C. et découverts
dans la même piece (53), et de quelques petits vases en albatre

peut-être d'imitation égyptienne découverts dans deux pieces

au nord de la cour L. 2950 (54). Toutefois ces éléments ne sont

pas suffisants pour indiquer de fagon univoque une fonction

spécifique du Batiment Q, mais il faut admettre qu'ils prouvent,

certes génériquement, le caractère public du batiment, alors

qu'il n'y a aucun indice pour affirmer si c'était un palais

ou un temple (en tout cas, c'était un batiment profane ou sa-

cré) (55). Mais un dilemme de ce genre peut vraisemblablement

ne pas correspondre a la réalité idéologique et fonctionnelle

du Batiment Q, dont la destination pourrait avoir été complexe
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en rapport avec une structure institutionnelle impossible a
définir dans sa rêalité historique, réalité qui ne pourrait

être décrite que sur la base de témoighages écrits, complète-

ment absents jusqu'a présent.

Une contribution essentielle a la comprehension de la

fonction du Batiment Q, nous est fournie par la découverte,
au-dessous de l'aire nord, de deux hypogées particulièrement

riches en mobilier funeraire, qu'on peut faire remonter au
Bronze moyen II et qui ont une relation certaine avec le bati¬

ment situé au dessus (Fig. 9) (56). Bien que la fouille des
deux tombeaux n'ait pas été définitivement achevée, étant don-
né qu’ils ont été découverts a la fin de la campagne 1978, la

structure des cavités souterraines est suffisamment claire,

même si plusieurs problèmes essentiels subsistent encore en
vue d'une interprétation exhaustive, problèmes qui seront ré-
solus lors de la poursuite des recherches. L'ensemble des ca¬

vités est formé par une galerie sud, nommée hypogée A, qui

s'ouvre au nord a 1'extrémité ouest d'une grotte double (57),

- les hypogées Bl et B2 -, a travers laquelle on entrait a

l'est dans une cavité presque complètement circulaire, 1'hypo¬
gée C, divisé en deux demi-cercles par un mur épais en grosses

pierrailles grossièrement équarries (Fig. 10). L'accès a 1'hy¬
pogée A était, au sud, en dromos, parcouru par un court esca-
lier jusqu'au niveau du rocher et couvert par de grands linteaux

monolithiques en calcaire ; en haut l'accès du dromos, indiqué
par deux bloes équarris en calcaire, était scellé par une énor¬

me dalle basaltique polie. L'accès aux hypogées B et C était

formé par un deuxième dromos, assez semblable au premier quant
aux caractères structuraux et techniques, orienté cependant

du nord au sud, qui débouchait sur 1'extrémité ouest de 1'hy¬
pogée B2 (58). En descendant le deuxième dromos, du nord au
sud, on pénétrait a l'est dans la petite pièce de 1'hypogée
B2, a peine plus grande qu'un couloir ; sur le cóté de cette

pièce, au nord, s'ouvrait la caverne, plutöt irrégulière et

aux parois relativement arquées, de 1'hypogée BI, tandis qu'a
l'est on pénétrait dans la cavité semi-circulaire de 1'hypogée
C (59). Le problème que posent les accès a l'ensemble des ca-
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vernes funéraires est rendu plus complexe par la presence

d'une troisième ouverture fermee sur le cöté nord de l'hypo-

gée Bl par un amas de pierrailles (60) et de quelques rangées

de pierres disposées sur le cöté ouest de l'hypogée A, qui

pourraient cacher, mais cela est peu probable, 1'ouverture d'un

quatriême passage (61).

La relation structurale entre les hypogées et le Batiment

Q devient évidente lorsqu'on constate que la dalle basaltique

fermant l'accès a l'hypogée A se trouvait presque au centre

sous le pavement de la cour L. 2950 (62), alors que l'accès

aux hypogées B et C se trouvait au milieu de la salie L. 2975.

L'hypogée C se trouvait approximativement en partie au-dessous

de la salie L. 2980 qui, malgré ses dimensions limitées, devait

avoir une fonction importante £ 1'intérieur du Batiment Q ;

on y a découvert, en effet, un reste fort endommagé, certes

volontairement, d'un socle basaltique de statue avec deux pro-
tomes en saillie de lions rugissants placés aux deux cótés

d'une figure assise, sans doute royale, en bas-relief (63) ;
sous ses pieds, un filet, assez schématique, renferme un enne-
mi vaincu (64). Si done les deux dromoi semblent être les accès

originaires aux hypogées, la fonction de la troisième ouverture

donnant sur la cavité Bi reste, a 1'état actuel des fouilles,

problématique, car la pierraille qui encore aujourd'hui la fer¬
me semble avoir été entassée non pas du cöté de l'hypogée Bi

mais plutöt de 1'autre cóté de 1'ouverture (65).

L'interprétation, tout a fait préliminaire, qu'on peut
donner de 1'ensemble des cavités funéraires, permettrait 1'i-
dentification de deux tombeaux : le "tombeau de la princesse"

dans l'hypogée A et le "tombeau du seigneur aux capridés" dans
les hypogées B et C. II est problématique d'envisager la chro¬
nologie relative des deux tombeaux si l'on se base sur la dis¬

position des objets qui composaient les offrandes funéraires

respectives (66), mais l'analyse de ces objets, et en particu¬

lier du mobilier céramique, révèle sans aucun doute que 1'in¬
humation de la princesse a précédé de quelques dizaines d'années

celle du "seigneur aux capridés".

Dans le "tombeau de la princesse" on distingue aisément


